(Suite de la page 2 de couverture.) 

■ De quoi faire un collier,.. 

Michel Xacre, le jeune auteur qui a remporté le prix de « Galaxie » 
pour sa nouvelle « Les larmes », s'est vu gratifier de perles assez fines 
en leur genre. 

On a pu en effet lire en ces termes dans « L'Aurore », l'annonce des 
résultats du concours : 

« Le prix Galamine, décerné à un conte de « science-fiction », a été 
attribué à M. Michel Logre, pour sa nouvelle « Les hommes ». 

■ A travers la presse. 

Nous citons ici Francis de Miomandre, dont le billet hebdomadaire, dans 
« Les Nouvelles Littéraires » du 5 janvier, était consacré à la « Renaissance 
du fantastique » : 

Nous vivons dans une époque qui se croit intellectualisée à outrance, 
éprise de logique et de pragmatisme, mais qui se trompe peut-être car, 
en fait, cette certitude commence à vaciller dans son esprit, sous 
l’influence des dernières conceptions de la science, lesquelles débouchent 
franchement dans l’inimaginable. 

Ainsi le fantastique, qui n'a jamais cessé dé nous cerner, de nous 
guetter, est-il en train de reprendre ce prestige qu’il avait depuis si 
longtemps perdu. Mais il g a une différence très grande, et même 
essentielle, entre ce qu'il fut jadis et ce qu’il est aujourd’hui. 

Au Moyen Age, période de son apogée, il était surtout extérieur à 
l’homme; et l’Eglise, avec une certaine habileté conjuratoire, l’avait 
refoulé, que dis-je? avait tenté de le replonger dans les abîmes infernaux 
dont elle le croyait issu. C'était — stryges, larves, incubes et lémures — 
des monstres qu’il s’agissait d’exorciser pour la libération et l’épanouis¬ 
sement de l’âme. 

Il en va tout autrement de nos jours. Dans l’admirable livre qu’il 
vient de consacrer à Léonor Fini (1), notre cher Marcel Brion nous fait 
bien remarquer que « le fantastique moderne n’est pas gratuit, puisqu’il 
s'entrelace au contraire avec ce qu'il y a de plus dramatique dans la 
destinée de l’homme d’aujourd’hui ». 

On ne saurait mieux dire. Il ne s’agit plus, en effet, de conjurer les 
monstres, mais de les délivrer et de les apprivoiser. De leur donner 
accès dans ce secteur réservé du vaste domaine de la poésie qui s’appelle 
le rêve. Il s'agit de faire comprendre à l’homme que ces formes étranges 
émanent non pas de quelque espace étranger, et hostile, mais de ses 
propres profondeurs, de cet inconscient « collectif », suprême réservoir 
de ses forces et de sa vie. 

On ne peut s’expliquer d’autre manière le succès immense d’artistes 
tels justement que Léonor Fini, ni l’audience passionnée accordée à des 
écrivains tels que Marcel Brion lui-même, ou André Pieyre de Man¬ 
diargues, ou Marcel Béalu. Et j’en oublie certainement. 

Nous nous plongeons dans l’admiration de ces toiles et de ces livres 
avec un sentiment qui n’a rien à voir (ou si peu) avec la terreur 
médiévale. C’est que, grâce à eux, la désintégration des formes, qui 
est, si je puis dire, leur marque essentielle ressortit désormais à l’ivresse 
panthéiste et donc s’épanouit en plein climat poétique. 

Et y a-t-il au monde quelque chose qui soit plus libérateur, plus 
rassurant, que la poésie ? 


(1) Jean-Jacques Pauvert, éditeur. 



